
xmais plus, il ne devait revoir
la terre, celle à qui, tant de fois,
vait écrit, "on ne peut t'aymer
véritablement"...

ins la pauvre petite maison où
-ès grand général, et ce plus ten-
des époux exhala son dernier

yir, "la très chère" n'eut pas le
e et doux privilège de lui fermer
eux. Rien ne manqua donc à

Lertume de son calice...
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relis très souvent ces pages glo-
ses et sanglantes de notre his-
e, et, toujours avec une intense
tion.
côté de la grande figure de Mont-

a, se dresse, dans mon esprit,
ibre modeste et fragile d'une
ce petite religieuse ursuline, dont
coeur vraiment français", racon-
'Histoire du Monastère 'sembla
loir se briser au jour de la dé-
e pour fléchir le ciel."
a Mère Charlotte de Muy de
ate-iélène était la petite fille de
rre 'Boucher de Boucherville et

de Nicolas Danneau de Muy,
amé au gouvernement de la Loui-
ie, à la mort d'Iberville.
'était l'annaliste du cloître. C'est
qui, à la veille du siège, *en

statant l'abandon de la colonie
la Mère-Patrie laissa, de décou-

euient et de douleur, tomber ya
me après avoir tracé ces mots
espérés : "Le pays est à bas !"
'est de la bouche même de Mont-
n qu'elle avait recueilli les dé-
ts de ses victoires, et sous cette
piration qu'elle écrivait ensuite,
détails de cette guerre de Sept

s, à la fatale issue de laquelle, elle
ait longtemps refusé de croire.

ous représentez-vous cette scène?
communauté assemblée derrière
lourdes grilles, dans cette salle

ime et longue, aux murs blanchis
a chaux, que je vois encore d'ici.
3is au fauteuil d'honneur, Mont
n racontant avec cette grâce, cet-
vivacité et ce charme qu'il met-
t à. toutes ses paroles, les péripé-
3 de ses batailles. L'enthousiasme
iflamme: il se lève, il décrit, avec
larges gestes, les points sur les-

el'action s'est engagée; ses yeux
B les sauvages remarquaient à
.se de leur vif éclat, lancent des
airs, sa main fine et nerveuse fait
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arcelles de Vie

OUS mentons beaucoup dans la d
vie ; nous mentons en paroles, i

n actions, aux autres et à nous-
nêmes, volontairement ou sans le sa-
voir; c'est à se demander si vrai- I
ment : la parole nous fut donnée
iniquement pour déguiser notre pen-
, ,,~ee.--
Ce mensonge constant est une énig-

me, 1 on songre qu'un menteur re-

connu est un être méprise, et je vou-
drais bien savoir, moi, si dans un
monde perfectionne par le progrès
des siècles, il ne vienîdra pas un
temps où le culte de la vérité sera
si universel que les pauvres humains
pourront enfin déposer leurs iasques
et cesser de parler contre leur pen-
see.

Ce serait beau, très beau, très
grand, et quand on est bien fatiguée

souvent le geste, qui lui était famiier
et qu'il devait répéter eii donnant ile
signal de l'engagement sur les 'lai-
nes d'Abraham, celui de le% er la
main en secouant les dentelles de sa
manchette...

iPrès de lui, Bougainvlle, dont il a
dit : "Il a du talent, de la téte et le
coeur chaud, mais il mûrira"; Bour-
lamaque, " bon et qui a de l'esprit";
enfi le "galant chevaler de Lévis,
qui est bien mon amy," écrivait-il a
sa mère, "et qui fait toute ma dous-
seur", l'écoutent ravis.

Dans un coin de la salle, la petite
annaliste voit tout, entend tout...

Le tableau est complet.
"Singulière coincidence, lit-on en-

core dans l'Histoire du Vieux Monas-
tère, à l'heure même où l'on rendait
à Montcalm les dernie s devoirs dans
notre église, les Ursulines recueil-
laient le derner soupir de la Mère
Charlotte de Muy de Sainte-Hélène,
dont la plume élégante et facile;
avait écrit tant de belles pages à la
gloire du héros de Carillon"...

Françoise.

e l'immense comédie, on aspire à cet
déal qui tient trop du rêve pour
iu'on l'espère avec foi.

En attendant, ne pourrions-nous
)as essayer de mettre un peu plus de
sineérité et de franchise dans notre
;ie ?

Nos Seigneurs et Maîtres ont pris
l'habitude de nous accuser, pauvres
emmes, d'être plus portées à dégui-
ser la vérité qu'eux. Ils se sont ex-
rees acette croyance, vous les faites

crier s vous niez l'accusation, mais
les cris n'ont jamims été des preuves,
Et à y regarder de près, le procès
itablit, 'tout au plus, que nous nous
ressemblons étonnamment sur ce
point, et que la différence ne se fait
sentir que dans la quantité et la
<ualité des mensonges.

La femme est plus imaginative et
plus timide que l'homme, et la ten-
dance au mensonge est toujours à
base de faiblesse : c'est un moyen fa-
ciLe et rapide de se tirer d'embarras,
et la femme fine et impulsivo voit
trop le succès inundiat et pas assez
la confusion (le l'après.

Condamze'4 par l'usage et les con-
venances à ne pas laisser voir ses
impressions et encore moins ses sen-
timents, elle s'habitue, dès son en-
fance, à jouer un rôle, et elle le joue
si habilement qu'elle est rarement
surprise et jamais prise au dépourvu.

Elle reçoit la plus ennuyeuse visite
en souriant, elle fait gracieuse-
ment (les frais d'amabilité pour des
gens qu'elle nepeut souffrir ; elle se

fait un visage de bois pour cacher
sa sympathie qui ne doit jamais pa-
raître la première.

E le a grandi avec l'idée qu'un

grand nombre de mensonges sont
nonseulement excusables, mais auto-

rises et presque nécessaires.
Aussi, par crainte (le déplaire, dé-

sir de se justifier, vaniteuse envie

de ne pas demeurer inaperçue, pour
se faire valoir, pour convaincre sans

délai, avec une impunité que lui as-
sure son incontestable finesse, la


